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- 1 -
— Je suis désolée, monsieur, j’ai vérifié dans l’annuaire trois fois, il n’y a personne de ce nom ici.
La porte du bureau de Christopher Fortune était entrebâillée, et la voix de la nouvelle réceptionniste lui parvenait. Il détourna le regard de son green d’intérieur.
Comment s’appelait-elle, déjà ? Il avait oublié son prénom. Elle commençait seulement sa deuxième semaine à la fondation.
Et, quant à sa voix, elle était vraiment très aiguë. Il faudrait aussi qu’il lui parle de son ton, qui n’était pas des plus agréables pour une hôtesse d’accueil.
Mais d’abord…
Il prit la position que son professeur de golf lui avait enseignée, les pieds parallèles au tee placé à l’extrémité du green d’intérieur. Le club dans sa main gauche, il plaça sa main droite pour toucher avec son pouce le côté gauche du manche, s’apprêta à frapper…
— Je ne sais pas quoi vous dire, monsieur.
La voix de la réceptionniste trahissait son agacement. Il n’entendait pas ce que la personne en face d’elle lui répondait, mais elle lui donnait mal à la tête.
— Il n’y a pas de Chris Jones ici, mais un Christopher Fortune… Pourrait-il s’agir de la personne que vous recherchez ?
En entendant ces mots, Christopher tapa un peu trop fort dans la balle, qui sortit du green et roula jusque sous la table basse, dans le coin-salon du bureau.
Qui pouvait bien demander Chris Jones ?
*  *  *
Deux mois plus tôt, il avait pris le nom de famille de sa mère, Fortune, et avait quitté Horseback Hollow pour venir s’installer à Red Rock. Il avait abandonné le nom de Jones quand il avait accepté son poste actuel. Il se faisait maintenant appeler Christopher Fortune, et était vice-président responsable des relations communautaires au sein de la Fondation Fortune.
 Il posa son club de golf, se dirigea vers la porte de son bureau et l’ouvrit complètement pour voir ce qui se passait.
Stupéfait, il découvrit son frère et sa belle-sœur, Angie.
— Toby ? Qu’est-ce que tu fais ici ?
La réceptionniste, une jeune femme menue aux cheveux noirs coupés court, qui aurait presque pu passer pour une adolescente, se tourna vers lui en l’entendant et s’immobilisa, les yeux écarquillés.
— Oh ! Je suis désolée, monsieur Fortune, je n’avais pas compris que c’était vous que ce monsieur voulait voir… Il a demandé à parler à un certain Chris Jones.
Elle rougit. Il jeta un coup d’œil au chevalet placé en évidence sur le bureau.
— Ne vous en faites pas, Beverly, ce n’est pas grave.
— Salut, frangin ! dit Toby en lui tendant la main. Ça fait plaisir de te voir…
Christopher serra la main de son frère qui, aussitôt, l’attira maladroitement à lui. C’était ce que leur sœur Stacey se plaisait à qualifier d’embrassade d’hommes : cela commençait par une poignée de main et se terminait par une étreinte raide et deux ou trois tapes dans le dos.
Au moment où ils s’écartaient l’un de l’autre, Christopher vit les portes de l’ascenseur s’ouvrir et Kinsley Aaron, la coordinatrice sociale de la fondation, en sortir.
Ses longs cheveux blonds et raides tombaient sur ses épaules et encadraient son beau visage. Elle était superbe, quoiqu’un peu trop stricte à son goût. Il réajusta sa cravate, chiffonnée par l’embrassade enthousiaste de son frère, et se passa une main dans les cheveux.
Kinsley avait les plus beaux yeux bleus qu’il eût jamais vus. C’était en partie grâce à ces yeux qu’il avait tout de suite retenu son prénom. Malheureusement, ses tenues démodées n’étaient pas très séduisantes. Il ne comprenait pas pourquoi une telle beauté s’habillait de façon aussi austère. Elle semblait toujours se couvrir le plus possible. Ignorait-elle donc que sa pudeur le poussait en fait à imaginer les merveilles qu’elle cachait indubitablement sous toutes ces couches de vêtements ?
Tandis qu’elle s’approchait du bureau de Beverly, elle lui jeta un regard rapide et haussa un sourcil. L’espace d’un instant, il se demanda si elle avait lu dans ses pensées, mais il se rassura aussitôt en se disant que l’idée était absurde.
Elle était probablement curieuse de savoir qui étaient Toby et Angie, voilà tout. Elle prenait son travail très au sérieux, et la plupart des personnes de passage dans ce bureau étaient là pour demander de l’aide, et son rôle était précisément de leur en apporter.
Avant qu’elle ait eu le temps de leur poser la moindre question, il se tourna vers son frère et sa belle-sœur.
— Et si nous allions dans mon bureau ? Nous pourrions y discuter tranquillement, suggéra-t-il, se hâtant de leur faire quitter la réception.
Ce n’était vraiment ni le lieu ni le moment idéal pour une réunion de famille, d’autant qu’il était bien décidé à séparer son passé à Horseback Hollow de la nouvelle vie qu’il s’était créée à Red Rock.
Avant de refermer la porte de son bureau, il jeta un dernier coup d’œil à Kinsley, toujours devant le bureau de Bev. Leurs regards se croisèrent et, comme chaque fois que cela se produisait, il éprouva une sensation troublante, une sorte de vibration qui se prolongea même après qu’elle eut détourné les yeux.
C’était toujours elle qui détournait les yeux la première.
Il s’en faisait la réflexion quand Toby l’arracha à ses pensées.
— Puisque tu étais trop occupé pour revenir à Red Rock et assister à notre mariage, Angie et moi avons décidé de venir te voir. Angie, tu connais déjà Chris… Chris, voici mon épouse ! Tu arrives à le croire ? demanda-t-il avec un grand sourire. Je suis marié !
— Content de te revoir, Angie, dit Christopher, gardant un ton sérieux et lui serrant la main.
— Alors comme ça, on t’appelle M. Fortune, par ici ? demanda Toby, le taquinant gentiment.
Puis, sans lui laisser le temps de répondre, son frère eut un sifflement admiratif en regardant autour de lui.
— Regardez-moi ce beau bureau ! J’en conclus que les affaires vont bien, petit frère…
— J’ai un bon boulot, reconnut Christopher. En fait, je voulais travailler directement pour oncle James à JMF Financial, mais comment faire la fine bouche alors qu’il a créé un poste expressément pour moi ? Je suis sûr qu’il pourrait faire quelque chose pour toi, si tu voulais… Il n’y a qu’à demander.
Il se garda bien de dire qu’il trouvait son travail un peu monotone. Le salaire qu’on lui versait, qui reflétait davantage la richesse des Fortune que son expérience, compensait largement le manque de piquant qu’il déplorait.
S’il avait bien appris une chose au cours des deux derniers mois, c’était qu’il devait lui-même donner du piment à son existence et assurer son avenir. A Horseback Hollow, il ne faisait rien d’intéressant : il s’ennuyait et était sans le sou.
Il était un moins-que-rien.
Maintenant, il avait un travail que les gens respectaient, et le compte en banque qui l’accompagnait. Il avait décidé de s’octroyer le tiercé gagnant en prenant le nom de famille des Fortune. Après tout, c’était un droit qu’il avait acquis à sa naissance.
Son père, Deke, serait furieux lorsqu’il l’apprendrait.
C’était justement son attitude qui l’avait poussé à quitter Horseback Hollow. Dès que sa décision avait été prise, il était allé au tribunal pour faire une demande de changement de nom et, quand elle avait été acceptée, il avait dit adieu à Chris Jones et à Horseback Hollow et avait revendiqué ce qui lui revenait de droit.
Il jeta un coup d’œil autour de lui, essayant de voir son bureau comme Toby le voyait. La Fondation Fortune avait été créée en souvenir de l’époux défunt de Lily Cassidy Fortune, Ryan Fortune, mort d’une tumeur au cerveau neuf ans plus tôt. La fondation avait ouvert ses portes dans une petite échoppe du centre-ville de Red Rock, sur Main Street, mais elle s’était développée au fil du temps et avait maintenant ses bureaux dans un majestueux bâtiment de brique de trois étages, aux abords de la ville.
Christopher avait un bureau d’angle avec de magnifiques lambris en acajou et une immense baie vitrée offrant une vue imprenable sur la ville. La pièce était assez grande pour accueillir un imposant bureau et une crédence d’un côté et, de l’autre, son green d’intérieur, un canapé et deux fauteuils disposés autour d’une table basse.
A vrai dire, son bureau était plus grand que le studio qu’il louait quand il vivait encore à Horseback Hollow.
Il fit signe à Toby et à Angie de s’asseoir sur le canapé. Lui-même n’avait pas encore essayé les meubles du coin-salon.
— C’est incroyable ce que tu as changé ! dit Toby.
Christopher regarda Angie. Elle était aussi jolie qu’au lycée, avec ses traits délicats, ses cheveux châtain clair et ses yeux bleus. Son frère avait bien fait de l’épouser. Il le lui dirait un peu plus tard, s’ils étaient seuls un moment.
Cependant, alors même que cette pensée lui traversait l’esprit, elle fut obscurcie par l’espoir de ne pas apprendre que les jeunes mariés prévoyaient un long séjour à Red Rock. Il avait du travail et n’aurait pas beaucoup de temps à leur consacrer.
Par ailleurs, il espérait que son père n’avait pas envoyé Toby faire le sale boulot à sa place. Si quelqu’un pouvait le comprendre, c’était justement Toby, mais cela ressemblerait bien à Deke de lui envoyer l’un de ses frères pour le tourmenter.
Pour le moment, toutefois, Toby parlait à Angie.
— Le Chris que je connaissais portait tout le temps des jeans et des santiags… Je ne sais pas qui est le cadre sup que j’ai là devant moi, avec ses chaussures à bout pointu ! Combien de crocodiles ont dû mourir pour leur fabrication ?
Christopher eut un rire sans joie.
— Elles ne sont pas en croco.
— C’était une plaisanterie, Chris, dit Toby, les sourcils froncés. Ne le prends pas mal, mais même ton attitude est différente. Rappelle-toi que je sais d’où tu viens…
Il y eut un silence gêné, comme il n’y en avait jamais entre eux d’habitude. Christopher ne voulait pas se disputer avec son frère, mais il commettait un impair chaque fois qu’il ouvrait la bouche. Cela avait toujours été comme ça, avec sa famille.
Quoi qu’il en soit, il n’avait pas l’intention de rester assis là, dans son propre bureau, et de se laisser critiquer par un membre de sa famille.
— Comment s’est passé le mariage ? demanda-t-il, cherchant un sujet plus neutre.
Il avait posé la question à Angie, qui était étonnamment silencieuse depuis son arrivée.
— Je dirais volontiers que c’était le plus beau jour de ma vie, mais chaque jour qui passe semble être encore plus merveilleux que le précédent ! C’est dommage que tu n’aies pas pu venir…
— C’est sûrement mieux comme ça. De cette façon, tout le monde était concentré sur vous deux et sur votre bonheur. Il n’y avait aucune ombre au tableau, si tu vois ce que je veux dire.
Angie posa sur lui ses grands yeux bleus.
— Quoi qu’il en soit, nous avons beaucoup apprécié ton cadeau, très généreux. Mille dollars ! C’était…
Elle laissa sa phrase en suspens et secoua la tête, comme si elle ne trouvait pas les mots pour exprimer sa pensée.
— C’était bien trop, dit Toby en se penchant en avant pour prendre une carte de visite dans le support en cuivre posé sur la table basse. Dix billets impeccables de cent dollars ! On peut compter sur mon petit frère pour ne pas rater une occasion de faire étalage de… Attends un peu ! Christopher Fortune ? lut-il sur la carte. Ils ont oublié d’imprimer ton nom de famille complet ?
— Non.
Toby lui tendit la carte.
— Où est passé le Jones ?
Christopher se contenta de hausser les épaules, peu désireux de se justifier.
— Alors c’est pour ça que la réceptionniste ne pouvait pas nous renseigner ? demanda Toby en indiquant la réception d’un geste vague. C’est bien vrai ? Personne ici ne sait qui est Chris Jones ?
— Ne le prends pas mal, Toby… J’avais besoin d’un nouveau départ, c’est tout.
— Comment pourrais-je ne pas le prendre mal ? Enfin, je comprends que papa et toi ne voyiez pas du même œil ton installation à Red Rock et ton travail ici, au sein de la fondation, mais quand même, Chris ! Tu ne crois pas que tu vas un peu trop loin ?
— C’est une question ou un reproche ? répliqua Christopher d’un air de défi.
Il soutint le regard de son frère, puis ce dernier, se penchant en avant, replaça la carte là où il l’avait prise.
La vie qu’il menait était exactement celle dont il rêvait.
Il voulait ce que les Fortune avaient : de l’argent, du pouvoir, du respect. Il n’avait rien eu de tout cela à Horseback Hollow. Qu’y avait-il de mal à y goûter aujourd’hui ?
— Je présume que je ne peux pas décevoir la famille encore plus que je ne l’ai déjà fait par le passé, reprit-il, et, de toute façon, je n’ai jamais été d’une grande utilité à qui que ce soit au ranch. Je pensais naïvement que la famille apprécierait le changement ; pour eux, Chris Jones ne faisait jamais rien de bien !
Le visage de Toby s’assombrit. Pendant quelques secondes, il regarda ses mains, puis il leva de nouveau les yeux vers lui.
— Je ne sais pas quoi répondre, si ce n’est que maman m’a demandé de te dire qu’elle t’aime.
Touché !
C’était sans doute la seule chose que Toby pouvait dire pour l’atteindre.
Son frère ne semblait pas même en colère. Simplement… déçu. Son expression semblait signifier : rappelle-toi d’où tu viens, ne laisse pas les Fortune faire de toi quelqu’un que tu n’es pas réellement.
Christopher n’avait rien oublié, et les Fortune ne l’avaient pas changé. Il admettrait volontiers qu’il avait eu besoin d’un certain temps d’adaptation pour entrer dans le monde des Fortune et prendre un travail de bureau, et il se surprenait parfois à regretter de ne pas pouvoir mettre le nez dehors entre 9 heures du matin et 17 heures, mais chaque fois qu’il admirait la vue à travers la baie vitrée de son immense bureau ou qu’il consultait ses relevés de compte, il se disait que ce travail sédentaire n’était pas une telle gageure.
— Vous devez avoir faim, dit-il à brûle-pourpoint. Allons manger quelque chose ! Je vous invite à déjeuner.
*  *  *
— Excuse-moi, ma jolie…
 Kinsley Aaron fronça les sourcils et leva les yeux des notes qu’elle était en train de prendre. Assise à la réception, elle remplaçait Bev qui s’était absentée pour un quart d’heure.
Christopher Fortune se tenait dans l’embrasure de la porte de son bureau et affichait un large sourire, se prenant sans nul doute pour don Juan.
Ma jolie ? Pardon ?
Avaient-ils voyagé dans le temps sans qu’elle s’en aperçoive, pour retourner aux années 1960 ?
Il était peut-être jeune, beau et membre de la famille Fortune, mais il n’avait aucun droit de s’adresser à elle de cette façon.
— Je m’appelle Kinsley, dit-elle, s’efforçant tout de même de ne pas prendre un ton trop cassant.
— Je connais ton prénom…
— Alors pourquoi m’as-tu appelée ma jolie ? demanda-t-elle sans sourire.
Le couple derrière lui semblait un peu mal à l’aise. Ils reculèrent discrètement, disparaissant dans le bureau.
C’était Christopher qui aurait dû être embarrassé, mais il n’en avait pas l’air.
— Où est Betsy ? demanda-t-il.
— Qui est Betsy ?
— La nouvelle réceptionniste, dit-il d’un ton qu’il aurait pu prendre pour parler à un petit enfant.
Elle fit mine de ne pas comprendre tout de suite.
— Il n’y a pas de Betsy ici. Tu veux peut-être dire Beverly ?
Il haussa les épaules négligemment.
— Oui, la jeune femme qui était là tout à l’heure, répondit-il en indiquant d’un geste vague le bureau auquel elle était assise. Où est-elle ?
Si Bev avait un peu de bon sens, elle aurait déjà donné sa démission.
Elle regretta immédiatement cette pensée peu charitable. La Fondation Fortune était un lieu de travail extraordinaire. Christopher Fortune était imbu de sa personne, mais les autres membres de la famille s’étaient montrés très bienveillants envers elle. Non seulement les Fortune la payaient convenablement pour son poste de coordinatrice sociale, travail qui lui tenait très à cœur, mais, en plus, ils lui avaient donné sa chance alors qu’elle avait très peu d’expérience, ce dont elle leur serait éternellement reconnaissante. Elle avait postulé à cette fonction alors même qu’elle n’avait pas encore obtenu son diplôme, et elle poursuivait actuellement ses études en parallèle, mais comme elle travaillait à plein temps et qu’elle suivait seulement les cours du soir, il lui faudrait encore beaucoup de temps pour terminer son cursus.
— Je remplace Beverly pendant sa pause, répondit-elle. Elle devrait être de retour d’ici une quinzaine de minutes. Puis-je faire quelque chose pour toi en attendant ?
Il sourit en la fixant. Mal à l’aise, elle eut envie de se tortiller sur son fauteuil, mais elle n’en fit rien : elle refusait de lui donner cette satisfaction.
Quel était le problème de cet homme ? Et quel était son problème à elle ?
Elle avait toujours partagé le point de vue d’Eleanor Roosevelt, qui disait : « personne ne peut vous donner, sans votre permission, un sentiment d’infériorité ». Christopher ne lui donnait pas à proprement parler un sentiment d’infériorité, mais il la mettait mal à l’aise, et c’était tout aussi intolérable.
— Oui, pourrais-tu me réserver une table pour trois au Red, pour 13 h 15, s’il te plaît ?
Elle crut d’abord qu’il plaisantait, mais elle s’aperçut vite qu’il était tout à fait sérieux.
Eh bien ! elle avait un scoop pour lui : elle n’avait pas été embauchée pour être la secrétaire particulière de Christopher Fortune !
D’ailleurs, pourquoi voulait-il aller au Red justement aujourd’hui ? Elle déjeunait rarement dehors mais, à 12 h 45, elle y avait rendez-vous avec Meg Tyler pour un déjeuner d’affaires. Meg Tyler était présidente de l’association de parents d’élèves du collège de Red Rock, et Kinsley devait discuter avec elle du rôle que les élèves membres du Cornerstone Club, un club d’activités extrascolaires, pourraient jouer dans la mise en place d’un programme contre la violence à l’école.
L’espace d’un instant, elle songea à appeler Meg pour changer leur lieu de rendez-vous, mais elle se ravisa. Elle se faisait une joie d’aller déjeuner au Red : pourquoi devrait-elle renoncer à son restaurant mexicain préféré parce que Christopher avait décidé d’y aller aussi ?
Que lui arrivait-il ? Pourquoi était-elle aussi timide en sa présence ?
Il avait commencé à travailler pour la Fondation Fortune environ deux mois plus tôt. Ils n’avaient pas eu beaucoup d’occasions d’être en contact, jusqu’à ce qu’Emmett Jamison leur demande, tout récemment, de collaborer à l’amélioration de la présence en ligne du programme d’approche communautaire de la fondation.
Pourquoi avait-elle l’impression d’avoir douze ans quand il l’observait ? Pire encore : pourquoi avait-elle envie de disparaître chaque fois qu’il entrait dans la pièce où elle se trouvait ? Pourquoi lui donnait-elle un tel pouvoir sur elle ?
Elle n’avait pas besoin de son approbation. Peu importait qu’il soit beau et charismatique. Au moins, elle faisait son travail mieux que lui. Il usait et abusait de son charme, comme l’avait fait son propre père quand il était sobre.
Contenant la vague d’émotion qui menaçait de la submerger, elle regarda sans les voir les notes qu’elle prenait quand Christopher était sorti de son bureau. Elle refusait de se laisser envahir par le passé. Son père était mort depuis six ans maintenant, et elle n’avait certainement plus douze ans.
En toute justice, elle devait reconnaître qu’en dépit de son côté poseur, Christopher n’avait pas la tendance cruelle de son père, qui se révélait quand il était ivre. C’était dans ces moments-là qu’il lui serinait qu’elle ne vaudrait jamais rien et ne deviendrait jamais personne, qu’elle ne serait jamais assez forte, jamais assez intelligente, jamais assez jolie, qu’aucun homme normalement constitué ne voudrait jamais d’elle.
Cependant, elle ne s’était pas laissé démonter. Son parcours avait donné tort à son père : elle avait un bon travail, elle se faisait une place dans le monde. Le souvenir de la malveillance de son père la hantait encore, mais elle devait rassembler tout son courage et trouver la force de s’en libérer. Elle devait arrêter de projeter le comportement malsain de son père sur Christopher, sous prétexte qu’il lui donnait, comme tant d’autres hommes, le sentiment de n’être pas grand-chose.
Elle avait conscience de sa valeur et de ses capacités. C’était tout ce qui importait.
Comme elle était censée remplacer Bev, elle ravala sa fierté et appela le Red. Quelques minutes plus tard, tandis que les visiteurs de Christopher sortaient de son bureau et se dirigeaient vers l’ascenseur, il s’approcha d’elle.
— Merci de t’être occupée de ma famille et de moi, Kinsley.
Il la regarda droit dans les yeux, avec l’effronterie qui le caractérisait et un sourire radieux. De nouveau, elle sentit un trouble l’envahir, et se le reprocha aussitôt.
— Hmm, fit-elle avant de reporter son attention sur ses notes, tandis qu’il rejoignait ses visiteurs.
Hmm. Elle n’avait même pas réussi à prononcer un vrai mot, seulement une onomatopée.
Elle resta assise au bureau de Beverly, attendant le retour de la jeune femme, songeant à la timidité qui la saisissait chaque fois qu’elle le voyait.
Pourquoi avait-il cet effet sur elle ?
Parce que ce travail était très important pour elle, sans doute.
Et peut-être aussi parce qu’elle trouvait sa beauté virile un peu intimidante.
C’était indéniable : il était beau et extrêmement séduisant, avec ses traits finement ciselés et ses larges épaules. Il avait dû faire du football américain et être constamment entouré d’une foule d’admiratrices quand il était étudiant.
Bien sûr, la vie privée de Christopher Fortune, passée ou présente, ne la regardait absolument pas.
Prenant soudain conscience de la direction de ses pensées, elle songea qu’elle avait bien fait de se comporter de façon irréprochable et de lui réserver une table au Red plutôt que de lui faire remarquer que ce n’était pas son travail.
La beauté n’avait pas d’importance, du moins, pas à ses yeux. Elle voyait clair dans le jeu de Christopher Fortune : c’était un opportuniste qui se servait de son physique avantageux et de l’influence de son nom de famille pour parvenir à ses fins.
Au cours des deux derniers mois, depuis qu’il avait pris ses fonctions, il n’avait pas fait grand-chose pour prouver son respect pour le travail que les employés de la Fondation Fortune essayaient d’accomplir.
De toute évidence, cela le dépassait, il ne comprenait pas. Les hommes comme lui ne comprenaient jamais ce genre de choses.
Cependant, elle allait s’assurer qu’il comprenait au moins une chose, et elle allait le lui expliquer sans ambages : s’il l’appelait encore une fois ma jolie, il le regretterait.
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Nancy Robards Thompson

EPRISE D'UN FORTUNE

Uncostume chic,unevoiture deluxe, unefoule d'admiratrices :
en héritant du nom des Fortune, Christopher est devenu un
homme puissant, bien différent de celui qui a fui le ranch
familial dés qu'il en a eu I'occasion. A Red Rock, il meéne enfin
la vie a laquelle il a toujours aspiré. Aussi est-il déterminé
a cacher ses origines modestes a son nouvel entourage, et
surtout a Kinsley, sa sublime assistante. Mais la jeune femme,
loin de se laisser duper par les apparences, ne tarde pas a
s'intéresser a ses secrets...

JennifAer Lewis
LE REVE DE DANIYAH

Depuis son divorce et son retour a Oman, Daniyah n'a pas
la vie facile. Tandis que ses fréres surveillent ses allées et
venues, son pére cherche a lui imposer un mariage arrangé,
avec un vieil homme repoussant. Mais sa rencontre avec
Quasar Al Mansur bouleverse soudain son existence. Auprés
de cet homme mystérieux et beau comme un dieu, elle
sent son corps revivre et des réves de bonheur réchauffer
son cceur. Pourtant, si Quasar ne lui cache pas son attirance
pour elle, Daniyah sait qu'une histoire d’amour entre eux
est impossible. Car elle ne peut pas méme le cotoyer sans
s'attirer les foudres de sa famille...
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